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En effet, cela serait heureux. Si la fondation et le maintien 
d’une université catholique anglaise dans l’Ontario sont possi­
bles, que Rome en autorise l’établissement.

La question se présente autrement.
Nous ne nous opposons pas à l’établissement d’une univer­

sité anglaise dans L’Ontario-, nous nous opposons à cet établis­
sement à Ottawa.

I— A Ottawa, une université anglaise catholique ne réalise­
rait pas le dessein pour lequel elle aurait été fondée.

II— A Ottawa, le maintien d’une université catholique 
anglaise serait impossible.

III— A Ottawa, enfin, une université catholique de langue 
anglaise aurait des résultats funestes.

lo. Qu’une université catholique anglaise, à Ottawa, n’attein­
drait pas l’objet qui doit être le sien.

Le but d'une université anglaise et catholique dans l’Ontario 
doit être d’enlever aux institutions protestantes le plus grand 
nombre possible d’élèves catholiques de langue anglaise. Elle 
devrait donc être établie là où elle pourrait attirer à elle les 
enfants de la plus grande partie possible de la population 
anglaise catholique.

Or, Ottawa est précisément la ville de la Province d’Ontario 
où l’Université atteindrait le plus mal ce but principal, parce 
que

(a) L’Université ne serait fréquentée que par les catholiques 
anglais de la région d’Ottawa;

(b) Les catholiques anglais sont relativement peu nombreux 
dans cette région;

(c) La majorité des catholiques anglais de l’Ontario se trouve 
dans d’autres parties de la province.

II est facile d’établir ces trois propositions :
(a) Qui fréquenterait l’université?
Ceux pour qui elle aurait été fondée: les catholiques de lan­

gue anglaise.
Elle ne saurait compter sur d’autres élèves, à moins qu’on 

veuille en faire un instrument d’anglicisation—ce qui serait un 
motif suffisant pour faire condamner le projet.

Mais le voudrait-on ,qu’on ne pourrait amener de bon gré les 
catholiques de langue française à l’Université. Ceux qui con­
naissent nos populations le savent. Et si l’on voulait forcer les 
catholiques de langue française à envoyer leurs enfants à l’Uni­
versité anglaise, qu’on réussisse ou non, qu’ils résistent ou qu’ils 
cèdent, dans un cas comme dans l’autre, de grands malheurs— 
nous le dirons plus loin—seraient le résultat de cette politique.


